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Ponts couverts 
.. à découvrir
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découverte
des ponts 
couverts...

Textes de Gilles Dallaire 
Photos de Bernard Vanier

“Ma maison? Elle a probablement été 
construite, en partie tout au moins, en 

1804, par John Francis Learned. Elle n’avait 
sans doute pas cette apparence alors mais 
rien n’y a changé, j’en ai la certitude, de­
puis 1892.’’

Quand on a sur la tête un toit vieux de 
près de deux cents ans, U est tout à fait na­
turel qu'on s’intéresse anx gens qui ont vécu 
sous le même toit depuis tout ce temps, à 
plus forte raison si en vit à deux pas de l’en­
droit où, pendant plus d’un demi-siècle, a 
été tenue une exposition agricole qui atti­
rait, chaque année, des milliers de fermiers 
et de citadins à Cookshire.

Alain Coulombe est curieux, comme on le 
serait si on était h sa place, et, s’il avoue 
qu’il n’a pas eu grand mérite à mettre à 
jour, en bêchant son jardin, un fer à cheval 
tout rouillé qu’il a accroché h la chambranle 
de la porte pour attirer la chance, il n'est 
pas peu fier d’être devenu, par un curieux 
enchaînement de circonstances, un expert 
de l'histoire des ponts couverts.

Cette marotte, puisqu’il faut bien parier 
de marotte, lui est venue, tout h fait par ha­
sard.

“it y a quelques années, un ami qui con­
naissait ma passion pour la photographie 
m’a proposé de m’amener en voyage sur la 
Côte-Nord et au Lac-St-Jean, tout en me 
laissant choisir l’itinéraire. Je n’avais ja­
mais visité ces régions mais je voulais sor­
tir des sentiers battus et j’ai suggéré à mon 
compagnon une tournée des ponts cou­
verts”, de raconter Alain Coulombe en 
avouant qu’il rêvait d’une telle tournée de­
puis son enfance car il savait que son grand- 
père avait construit, près de Chartierville, 
vers 1930, un pont couvert qui avait dû être 
démoli une quarantaine d'années plus tard 
quand un camion chargé de billes de bois 
avait enfoncé le tablier.

Depuis ce jour-là, il en a vu et il en a pho­
tographié des ponts couverts. 115 en tout, 
soit presque tous les ponts couverts qui ont 
été construits au Québec entre 1830 et 1950 
et qui n’avaient pas été démolis, détruits ou 
emportés par les débâcles printanières.

Car sa tournée qui ne devait durer qu’une 
quinzaine de jours a duré trois ans et l’a 
conduit à des endroits oubliés de Dieu et des 
hommes, accessibles seulement pendant 
l’été par une route qui s’arrêtait à la sortie 
du pont couvert dont on lui avait signalé la 
présence en ce coin perdu.

“Tous mes moments libres y ont passé. Il 
m’est arrivé d’emprunter des routes où il 
n’était pas passé âme qui vive depuis deux 
ou trois ans. A certains endroits, la route 
était si étroite que tout virage était impos­

sible et j'ai franchi des ponts en si mauvais 
état qu’une fausse manoeuvre aurait pro­
bablement été fatale, tant les poutres qui 
soutenaient le tablier étaient pourries”, de 
raconter Alain Coulombe.

Ces ponts, qu’il a photographiés sous tous 
les angles et qu’il a mesurés, galon en main, 
il connaît à peu près tout d’eux, jusqu’aux 
légendes qui sont racontées à leur propos.

S’il sait à quelle époque et par qui tel ou 
tel pont couvert a été construit, il sait aussi 
qu’à Sawyervllle des vieillards croient en­
core qu’une somme d’argent assez impor­
tante a été cachée dans un coffret dissimu­
lé, affirment-ils, dans un des piliers du port 
qui enjambe la rivière Eaton et que, si ce 
pont n’est plus en très ton état, c'est que 
bien des gens ont tenté de s’approprier ce 
trésor. 11 racontera aussi que, près de Dol- 
beau, des gens n’ont pas hésité à incendier 
un pont couvert pour empêcher une entre­
prise de bâtir une usine dans un village voi­
sin. 11 révélera, enfin, que le pont couvert 
qui, près de Waterville, enjambe la rivière 
Coaticook, est retenu à un arbre par une 
tige métallique parce qu'on craignait, quand 
on Ta construit, qu’il ne soit emporté par la 
débâcle, que l’arbre a été abattu ou est tom­
bé mais que sa souche est encore là, de 
même que la tige métallique qui retient le 
pont.

“Des tours pendables ont aussi été joués 
sur tes ponts couverts. Un ami qui demeure 
à Val-Alain où subsistent trois ponts cou­
verts m’a révélé que, voilà bien des années, 
des écoliers qui étaient sans doute un peu 
jaloux de voir une jeune institutrice pas du 
tout laide au bras d’un jeune homme de leur 
connaissance étaient montés dans les com­
bles d’un de ces ponts peu avant que la jeu­
ne femme et son prétendant n’y fassent leur 
promenade quotidienne et que les deux 
amoureux ont dû se demander pendant bien 
longtemps comment il se faisait qu'il pleu­
vait sous le pont alors qu’il n’y avait pas un 
seul nuage dans le ciel ce soir-là”, de racon­
ter Alain Coulombe.

Des anecdotes semblables, il en a recueilli 
des centaines en trois ans mais, bien plus 
que de les avoir préservées de l’oubli, il est 
fier d’avoir accompli un exploit dont peu de 
gens peuvent se vanter: avoir vu de ses 
yeux tous les ponts couverts du Québec, du 
mieux conservé au plus délabré, e. avoir 
contribué à les faire connaître, à faire con­
naître leurs créateurs et, chose capitale à 
ses yeux, à les préserver de la démolition et 
de la destruction.

“Quand l'étais encore enfant, je rêvais de 
tout connaître”, avoue-t-il.

Ce rêve est devenu réalité, à force d’obs­
tination, à force de sacrifices aussi.
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Alain Coulombe

On ne s’est pas arrêté en si bon chemin. Cons­
tatant que le tablier d’un pont, à poinçon ou à lat­
tis, avait tendance à s'affaisser après quelques 
années, un autre architecte américain, William 
Howe, a étayé la charpente avec des poutres 
croisées et il a fixé à ces poutres des tiges mé­
talliques ancrées au tablier qui pouvait être re­
monté quand il montrait des signes de fatigue.

“C'est cette technique qui a été utilisée lors de 
la construction du pont qui, voilà quelques an­
nées, enjambait la rivière aux Brochets, à Stan- 
bridge-Est. et qu’on peut voir, à présent, au Vil­
lage québécois d’antan”, révèle Alain Coulombe 
en affirmant que c’est en Estrie que l’on peut 
suivre le plus aisément l’évolution des techniques 
utilisées depuis le début du dix-neuvième siècle 
pour la construction des ponts couverts et que 
cette diversité explique que sept des quinze ponts 
qui, selon le ministère des Affaires culturelles, 
devraient être considérés comme des monu­
ments historiques, ont été construits dans cette 
région.

“Ces ponts, ils appartiennent à notre patrimoi­
ne et il serait bien dommage qu’ils soient dé­
truits, intentionnellement ou accidentellement, 
parce qu'on n'aura pas pris des mesures adéqua­
tes pour les protéger”, de souligner Alain Cou­
lombe.

Mise en valeur: le 
dossier progresse
à pas de tortue

•

■
 Les ponts converts ne sont pins menacés de destruction on, 

pis encore, de démolition, comme ils l’étaient, il y b peine 
quelques décennies, mais ils ne sont pas mis en valeur malgré 
leur intérêt architectural et historique.

A quoi cette apathie est* 
elle imputable? “Rares sont 
les municipalités qui reven­
diquent la propriété d’un pont 
convert construit sur leur 
territoire”, explique Fernand 
Caron, un fonctionnaire char­
gé de promouvoir en Estrie 
le programme de décentrali­
sation mis de l’avant par le 
ministère des Affaires cultu­
rel les, en avant que le minis­
tère des Transports qui a, de 
fait ou par défaut, juridiction 
sur la plupart des ponts cou­
verts du Québec ne se montre 
guère plus empressé que les 
municipalités.

Il comprend cette attitude. 
“La mission du ministère des 
Transports est l’entretien des 
routes, non la mise en valeur 
des ponts couverts”, souli- 
gne-t-il en avouant que les 
fonctionnaires de ce minis­
tère ne sont pas tous opposés, 
loin de là, h la conservation 
et à la mise en valeur des 
ponts couverts.

“L’attitude du ministère 
des Transports à cet égard 
est beaucoup plus ouverte 
qu’elle ne l’était il y a quel­
ques années. Toutefois, les 
démarches que le ministère 
des Affaires culturelles a en­
treprises dans le but d’obte­
nir d’obtenir pleine et entière 
juridiction sur le patrimoine, 
quitte à déléguer par la suite 
cette juridiction aux munici­
palités régionales de comté, 
progressent à pas de tortue”, 
explique Fernand Caron qui 
espère beaucoup de ces dé­
marches et qui croit que cer­
taines municipalités régiona­
les de comté sont prêtes à 
prendre la relève.

Selon lui, les obstacles qui 
retardent la mise en valeur 
des ponts converts, en Estrie 
comme dans les autres ré­
gions du Québec, tomberont 
sans doute d’eux-mêmes lors­
que, au ministère des Trans­
ports comme an ministère 
des Affaires culturelles, que 
c’est là le désir unanime du 
milieu.

“Les ponts couverts appar­
tiennent an patrimoine de 
l’Estrie au même titre que 
les églises qui ont été cons­
truites dans cette région au 
tout début du siècle dernier 
et leur mise «a valeur de­
vrait être placée sur le 
même pied”, soutient-il.

(Photo La Tribun» par Bernard Vanier]
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Une
technique 
vieille de 
2,000 ans

Des ponts couverts, il en existe depuis 
plus de deux mille ans et, si la techni­

que mise au point par Vitruve, un architecte 
qui accompagnait Jules César pendant la 
conquête de la Gaule, a été améliorée, elle 
n’a jamais été abandonnée tout à fait.

“C'est de cette technique oubliée durant plu­
sieurs siècles que s’est inspiré, au seizième siè­
cle, l’architecte italien Andrea Di Palladio puis, 
trois siècles plus tard, l’architecte américain 
Theodore Burr qui a conçu le premier pont cou­
vert construit en Amérique du Nord en 1804”, ré­
vèle Alain Coulombe en expliquant que les ponts 
couverts construits au siècle dernier sur la riviè­
re Massawippi, à Eustis, et sur la rivière Eaton, 
à Ascot Corner, sont d’excellents exemples de 
l'application de cette technique qui fait reposer 
tout le poids de la toiture sur des poutres équar- 
ries à la hache étayées par des madriers qui, 
comme les poutres, sont supportés par le tablier.

Les charges que devaient supporter les ponts 
devenant de plus en plus lourdes, cette technique 
a été améliorée par Ithiel Brown, un ingénieur 
américain, qui a fait reposer une partie du poids 
de la toiture par des poutres entrecroisées.

“Le pont long de 63 mètres qui, près de Gould, 
enjambe la r.vière au Saumon depuis 1893 a été 
construit grâce à cette technique qui a été utili­
sée a une large échelle quand chaque village a eu 
sa scierie. En faisant reposer le poids de la toi­
ture non seulement sur le tablier mais aussi sur 
la charpente, on pouvait, tout en utilisant des 
madriers plus petits, construire un pont capable 
de supporter des charges bien plus lourdes”, 
d'expliquer Alain Coulombe qui révèle que les 
madriers étaient reliés par des chevilles de bois 
ou de fer et qu'en plusieurs endroits, à Gculd no­
tamment. on a utilisé plus de 2,500 chevilles.
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Ne pas perdre les pédales...
À contre-jour se dessine la silhouette de "White Dwarf", un 
aéronef tenant du dirigeable... et de la bicyclette. Le pilote d'es­
sai Bryan Allen est un spécialiste de ces "drôles d'oiseaux'. Avant 
de procéder à Fessai du "White Dwarf" à l'aéroport de Camarillo 
en Californie, h a notamment traversé la Manche aux comman­
des du "Gossamer Albatross". En dépit de sa longueur 160 pieds), 
le "White Owarf" est ultra-léger. Ma» 3 ne faut surtout pas per­
dre les pédales...

La science 
... simplement

(LMerphoto AP)

Pour éviter la crise cardiaque, 
modifiez votre comportement

WASHINGTON (AFP) - Trois ans de 
recherche financée par le gouverne­

ment américain ont conduit des médecins 
californiens à cette étonnante conclusion: 
pour éviter la crise cardiaque, il suffit de 
changer de caractère.

L’équipe médicale de l’hôpital Mount Zion, à 
San Francisco, n’en est pas à sa première. Il y a 
25 ans, elle distinguait deux types d’individus, 
maintenant reconnus aux Etats-Unis: le type A, 
primaire, nerveux, insupportable en somme et le 
type B, calme et réfléchi, bref ennuyeux

Les individus du type A passionnent les psycho­
logues. Constamment stressés, ils tentent de fai­
re deux choses à la fois, engloutissent leurs re­
pas et se lèvent de table à peine fini la dernière 
bouchée avalée. Dans un salon, ils se tiennent as­
sis sur le bord de leur chaise, comme prêts à dé­
coller, interrompent les conversations, se lèvent 
à tout bout de champ et se cognent aux meubles

Affublés d’innombrables tics, ils balancent le 
pied, ponctuent leurs propos du geste, se mor­
dent les lèvres et pianotent sans arrêt.

En outre, ils sont irascibles et impatients. Con- 
tredisez-les, ils se mettront en colère, soupire­
ront d’exaspération et lèveront les yeux au ciel. 
Faites-les attendre, ils seront fous de rage et ta­
peront parfois du pied

Le pas est franchi

Coincidence? Vingt ans après cette découver­
te, les cardiologues de l’hôpital Mount Zion s’a­
percevaient que leurs patients étaient en majo­
rité du type A De là à en déduire que le stress 
était aussi, sinon plus, dangereux pour le coeur 
que le tabac, l’hypertension, le diabète ou un 
taux élevé de cholestérol, il n’y avait qu’un pas.

Aujourd’hui le pas est franchi En trois ans, 
les docteurs Meyer Friedman et Diane Ulmer, 
aidés par une équipe de la prestigieuse Univer­
sité californienne de Palo Alto, ont travaillé avec 
quelque huit cents hommes, qui avaient déjà été 
victimes d’une crise cardiaque.

Les patients ont été divisés en deux groupes: 
un premier qui entendait garder ses caractéris­
tiques, même déplaisantes, un second qui accep­

tait de suivre une thérapie comportementale, 
pour modifier ses attitudes.

“Nous leur avons appris, déclare le Dr Ulmer, 
comment patienter dans une file d’attente devant 
l’épicier, marcher et parler plus lentement, pas­
ser 15 minutes par jour sans rien faire et rester 
à table après le repas II leur a suffi de répéter 
ces attitudes jusqu’à ce qu’elles deviennent des 
habitudes.’’

A faire réver

Les résultats font rêver L’étude montre que 
seulement neuf pour cent des patients du second 
groupe, traités pendant 3 ans, ont connu d’autres 
crises cardiaques, alors que 19 pc du premier 
groupe en ont été à nouveau victimes.

Pour ce qui est des habitudes des types A, el­
les ont baissé de 79 pc chez les patients des com­
portementalistes, contre seulement 49 pc chez 
ceux qui ne suivaient qu’un traitement cardiolo­
gique.

Forts de cette expérience, les docteurs Fried­
man et Ulmer viennent de publier un livre, Trai­
ter le comportement du type A et votre coeur’, à 
l’intention du grand public, les impulsifs, acariâ­
tres, ou atrabilaires y découvriront les recettes 
des cardiologues de San Francisco.

Soyons francs, la méthode n’est pas aisée. Les 
type A doivent s'entraîner à avouer qu’ils ont 
tort même s’ils ont raison, à perdre au jeu même 
s’ils sont en train de gagner et à sourire dans la 
rue même aux gens qui les bousculent et à qui ils 
décocheraient volontiers un coup de pied

Pour mettre ces conseils en pratique, le Dr 
Friedman suggère même un entraînement dans 
un institut ouvert à San Francisco au début de 
l’été. Une douzaine de personnes y enseigneront 
pendant un an, lors de 24 sessions d’une heure et 
demie, et moyennant $900, comment se refaire 
une conduite.

Car Mme Ulmer est formelle: le changement 
de comportement réduit les risques de crise car­
diaque, permet aux patients de mieux profiter de 
la vie, d’être plus sûrs d’eux, plus efficaces dans 
leur travail et plus détendus

Reste à voir si le naturel ne reviendra pas au 
galop Là-dessus, i»s cardiologues californiens 
sont loin de faire l’unanimité.

□ Comment définir le mètre?
Il a fallu attendre longtemps pour que l’humanité se dote d’unités de 

mesure précises et d’utilisation facile. En 1792, la toute nouvelle Répu­
blique Française mettait sur pied le système métrique, basé sur le mè­
tre, la seconde et le kilogramme Avant cette date, chaque petit coin de 
pays avait ses unités de mesure, aux noms et aux valeurs souvent ridi­
cules; pire, la même unité de mesure avait souvent une valeur différente 
d’une ville à l’autre, d’une année à l’autre Depuis 1792, un système co­
hérent de mesure existe donc; on l’appelle le système international (SI), 
ou système métrique.

C’est le mètre qui était à la base de tout le système français. En effet, 
le kilogramme (Kilo =100) fut simplement choisi de telle façon que 1 mè­
tre cube d’eau pèse exactement 1000 kilogrammes. Génial! Quant à la 
seconde, elle demeura essentiellement inchangée

Comment peuvait-on définir le mètre? Car il s’agit bien ici de définir 
librement une longueur de base que tout le monde devra utiliser. La mé­
thode anglaise (mesure le pied ou le pouce du roi!) frise le ridicule. Il y 
avait 2 choix à l’époque: le mètre serait soit la longueur du pendule qui 
bat exactement la seconde, soit une fraction bien définie du périmètre de 
la terre. Dans les deux cas, la longueur du mètre serait facilement véri­
fiable par n’importe qui, à n’importe quelle époque. Le mètre fut choisi 
finalement comme la 10 millionnième partie du quart d’un méridien ter­
restre.

Pour avoir à portée de la main la définition du mètre, on construisit 
alors une barre de platine d’un mètre exactement. Cette barre-étalon de­
meura. avec une autre qui pesait un kilogramme exactement, la défini­
tion légale et universelle des unités de mesure Si jusqu’en 1889

Oubliant que la barre n’était qu’une représentation du quart de la 10 
millionnième partie du méridien terrestre, la première Conférence Gé­
nérale des Poids et Mesures statuait en 1889 que la barre elle-même se­
rait désormais l’unité métrique de longueur. Cet état de fait demeura in­
changé jusqu’en 1960 (!). tous les pays pouvant facilement se construire 
une barre de mètre de longueur exactement semblable à la “vraie”, con­
servée en France.

Mais cette définition du mètre était dangereuse, une reproduction ne 
pouvant être parfaite De plus, nous savons que le métal se contracte au 
froid et se dilate à la chaleur. Et que dire de l’effet du temps sur la bar­
re?!

La lumière est une onde qui se propage dans le vide ou l’air, exacte­
ment comme une vague à la surface de l’eau. On peut mesurer la distan­
ce entre deux “vagues” de lumière comme on peut le faire pour deux 
vagues sur l’eau, mais avec une précision incroyable (en 1960, avec une 
erreur de moins de 10 parties sur un milliard). Puisque les scientifiques 
peuvent mesurer ces longueurs (fixes) entre les ondes lumineuses bien 
mieux que la longueur (variable) d’un barre de métal, il fut décidé en 
1960 que le mètre serait désormais la longueur égale à 1 650 763 73 lon­
gueurs d’onde dans le vide d’une certaine couleur de lumière émise par 
un gaz, le krypton-86 Aucun effet du temps ne pourra modifier la lon­
gueur de ce mètre; aucun voleur ne pourra dérober ce mètre à l’homme 
Le SI se modernisait enfin!

Avec le laser des précisions encore pius fantastiques sont maintenant 
atteintes, des précisions de moins d une partie sur un milliard. Au lieu 
de définir le mètre et la seconde pour ensuite mesurer la vitesse de la 
lumière, le Comité International des Poids et Mesures décidait, le 20 oc­
tobre 1983. de définir désormais la vitesse de la lumière pour ensuite me­
surer le mètre à l’aide de la précision extraordinaire des lasers La dé­
finition internationale du mètre est maintenant: “Le mètreest la lon­
gueur du trajet parcouru dans le vide par la lumière pendant une durée 
de 1299 792 458 de seconde ”

Ces définitions de plus en plus précises du mètre nous font prendre 
conscience de la minutie extrême avec laquelle l’homme étudie son uni­
vers.

GARY SLATER

L’auteur eat étudiant au doctorat en physique à l’Université de Sher­
brooke.
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Yvan Simoneau

l’extra «les sports

Une école de jogging à Sherbrooke? Pourquoi pas...

"Courir comme il faut, ce 
n'est pas si simple que ça"

par Jean-Paul Ricard 
SHERBROOKE - Une école 
de jogging à Sherbrooke ? Et 

pourquoi pas ?
L’idée a germé durant un certain 

temps dans la tête d’Yvan Simo­
neau, avant de devenir réalité. Le 
Centre Immaculée Conception de 
Montréal a déjà mis une telle école 
sur pied avec l’aide de Jo Malléjac.

Sherbrooke aura donc son école de 
jogging, à compter du 26 septembre, au 
Centre de l’Activité Physique du Col­
lège de Sherbrooke et c’est Yvan Si­
moneau qui en sera le responsable.

“Courir comme il faut, ce n’est pas 
si simple que ça”, de dire Simoneau, 
qui ajoute, “Il faut savoir s’entraîner 
adéquatement; bien échauffer ses mus­
cles avant d’entreprendre une course et 
il faut aussi se nourrir comme il faut. 
Bref, cette école permet de partir du 
bon pied Par après, si la personne 
aime faire de la course elle pourra 
alors s’inscrire à un club de course à 
pied”.

“D’une durée de 10 semaines, ce 
cours abordera 10 thèmes différents. 
Chaque semaine, il y aura une heure de 
cours théorique et une heure de mise 
en pratique. Il sera aussi question de 
conditionnement physique et d’entraî­
nement sur appareils. Les participants

pourront expérimenter différentes for­
mes d’entraînement. Il s’agit en fait de 
pouvoir courir pour le'plaisir, mais 
surtout d’avoir vraiment du plaisir à 
courir”, de préciser Simoneau.

Ces cours seront donnés le mercredi 
soir, de 17 heures à 19 heures.

Le Marathon de Montréal

Vainqueur du demi-marathon des 
Cantons et du Tour du Lac Brome, 
Yvan Simoneau se prépare maintenant 
en vue du Marathon de Montréal.

“L’an dernier, j’avais décidé de par­
ticiper au Marathon de Montréal seu­
lement deux semaines avant l’épreuve 
et j’avais trouvé ça très difficile. Cette 
année, je serai tellement bien préparé 
que ça devrait être une vraie partie de 
plaisir”, de confier Yvan.

Simoneau ne veut toutefois pas se 
laisser emporter par l’enthousiasme. 
“Le parcours est relativement facile, 
surtout pour quelqu’un qui est habitué 
de courir en Estrie, car il n’y a prati­
quement pas de côte Mais il faudra 
quand même doser nos efforts et éviter 
de nous laisser emporter par la foule.”

Considéré comme un des bons cou­
reurs de fond au Québec, Simoneau re­
connaît qu’il n’a pas toujours eu la vie 
facile. “On ne devient pas athlète du 
jour au lendemain. Il faut souvent sa­
crifier sa vie sociale pour atteindre ses

objectifs. Les sacrifices sont monnaie 
courante. Il faut accepter d’y mettre 
des heures d’entraînement. Il ne faut 
pas avoir peur de s’imposer 20 milles 
d’entraînement par jour ou 100 milles 
par semaine” dit-il.

En plus de participer à plusieurs pe­
tites courses en province, cet été, Yvan 
s’est aussi ’’tapé” le demi-marathon de 
St-Jean d’Iberville (une course du cir­
cuit Loto-Québec) où il s’est classé 
troisième, ainsi que le 10 km de la San­
té, à Montréal, où il fut un des meil­
leurs Québécois derrière Philippe La- 
heurte.

Simoneau espère faire partie de l’é­
quipe de cinq coureurs qui seront sélec­
tionnés par Loto-Québec pour partici­
per au Marathon de Miami cet hiver. 
“Les coureurs seront classés d’après 
leurs meilleurs résultats sur le circuit 
Loto-Québec ainsi que par le résultat 
de la Rencontre des Champions à l’au­
tomne”, d’expliquer Yvan.

L’hiver ne sera pas une saison morte 
pour Yvan Simoneau. Il y aura le ski, 
bien sûr, mais il continuera à courir 
sur la piste de l’Université de Sher­
brooke, afin de bien se préparer aux 
épreuves de 1,500 et de 3,000 mètres.

“L’été prochain, je compte me spé­
cialiser dans les épreuves de 10,000 mè­
tres, car le marathon est trop exigeant 
et demande trop d’entrainement” de 
conclure Simoneau.

MENAGER
E._6t abordable

L’ASSISTANT QU’IL VOUS 
FAUT DANS VOTRE a

-CUISINE
Gagnez un four à 
micro-ondes G.E. tyÿ
Participez au concours 
“Sur la même longueur 
d'onde" et courez la 
chance de gagner un (1) 
des trois (3) fours à 
micro-ondes G.E. que tera 
tirer Bureau & Bureau

Tirage la 10 novembre 1984

LfcJlcal

Micro-Ondes
• Sonde thermique
• Programmable^
• Cycle "Auto Rqj 4

COURS PRIVES
(Participez à l'élaboration et à la 
dégustation des plats cuisinés) 
Vendredi 19h à 21h 
Réservez votre place en communiquant 
avec Bureau et Bureau au 569 9585 
Le nombre de participants est limité

SPACEMAKER
• Installé au-dessus de votre 

cuisinière, il libère votre 
comptoir.

• Possède une hotte à 2 vitesses.@0®

Bag)®®
@0®giia

1

r
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LE POUDROIEMENT DES MASQUES
30 janvier au 16 février

L amour, les parents, le travail. I avenir, rien nest plus pareil Etre à part, dire son mot ou suivre 
les autres7 La jeunesse s amuse, s ennuie. cherche L équipe vous convie jeunes et moms jeunes, 
avec humour et clin d oeil, à vous laisser entraîner par cette histoire moderne Heureuse simulta­
néité avec cette année internationale de la jeunesse

Efl Le Théâtre du Sam] Neuf
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■rgj Les folles alliées
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ENFIN DUCHESSES

En plus, le 19 mars
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Une offre du Centre culturel et de La Tribune!
Profitez de ces rabais substantiels et offrez-vous une saison cultu­
relle de premier choix.
Remplissez ce coupon et présentez-vous au guichet du Centre
Culturel entre 14h et 22h. du lundi au samedi

du 10 au 23 du 24 sept 
sapiambre w lir oct

du 1er eu 
15 oct

prix
régulier

Théâtre 18S 30$ 36$ 48$
Musique 18$ 30$ 36$ 48$
Jeune théâtre 18$ 30$ 36$ 44$
Danse 18$ 30$ 36$ 48$

Vous pourrez auesl voue abonner par télé­
phona. an compoaant S65-S430 ou 565-5410. 
Dana ce caa, utilisez votre carte VISA ou 
MASTERCARD et présentez ce coupon lors­
que vous prendrez possession de vos billets.

Nom:..............
Adresse:........
Code postal:. 
Tél.:...............
Abonnement(s) déslré(s): Théâtre Muai- 
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Vextra ] place aux... jeunes ’
!..

LE TAILLEUR
Ce monsieur rencontre un ami et lui dit:
— Tu as un très beau costume. Je me rends compte que 

mon tailleur travaille vraiment bien. Qu'est-ce qu’il t'a dit 
quand tu lui as appris que tu venais de ma part?

Le monsieur a un petit sourire et répond
— Il m'a fait payer d'avance

1

2

3
4
5
6

7
8 

9
10

11

12

LA TÉLÉ -

SI L'IMAGE MANQUE 
DE HAUTEUR ...

C'EST PEUT-ÊTRE PAR­
CE QUE ....
1- VOUS AVEZ LAISSÉ 

TOMBER L'APPAREIL 
EN LE TRANSPOR­
TANT.

2- VOUS N'AVEZ ÉPOUS­
SETÉ QUE LE CEN­
TRE DE L'ÉCRAN.

3- L'ACTEUR REGARDE 
A TRAVERS UN STO­
RE VÉNITIEN.

illllllllllllllllllllllllllllllllllllM
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René rencontre Paul, qui marchait à l'aide de 
béquilles

René — Il y a six mois que tu as eu l'accident. 
Paul Tu n’as plus besoin de béquilles 

Paul — Le médecin dit que je n’en ai plus be­
soin ... mais mon avocat me demande de continuer 
à m'en servir.

Les paren.s ont été inventés pour que les 
enfants aient auprès d'eux des gens qu'ils 
peuvent ignorer

NO 27
MINI MOT VOILÉ

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12
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MOT DE 5 LETTRES 
UE TEMPS FUIT

A H reçu 1
agité heure réglée
attend horloge remet
B I remue
bond instant retard
brève J rites
C joug ronde
course L rou1er
D lente S
délai M seconde
détaler minutes V
E moins vertige
échéance moment vieil 1ir
époque P vitesse
évade pause vi vre
F
futur

pressé
R
rapide

•H*

DIFFERENCES
EXAMINEZ ATTENTIVE 
MENT CES DEUX DES 
SINS ET TROUVEZ LES

PRINCIPALES Dll FE 
RENEES QU'ILS PRÉ 
SENTENT.
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( l’extra ] place à la détente

u

I Le billet
ra[Z

1 de Coquille HI bridge 1
La vie ne tient 
qu'à un... bout

Au lendemain d’un décès subit, im­
prévu, désarmant, on se fera sou­
vent la réflexion suivante: ouais, la 
vie ne tient vraiment qu’à un fil!
Dans cette courte phrase, tiennent 
toutes les idées que l’on entretient 
au sujet de ce périple terrestre: 
brièveté de la vie, passage de cour­
te durée, fatalité, destin inéluctable, 
etc.
Mais pour un nombre incroyable 
d’humains, avant de ne tenir qu’à 
un fil, leur vie ne tient qu’à un bout, 
un petit bout incandescent qu’ils 
promènent à longueur de Journée 
entre le bout de leurs doigts et celui 
de leurs lèvres: la cigarette.
N’allez pas dire à un fumeur — et je 
le sais, car j’en fus un de première 
catégorie — qu’il n’y a rien de bon 
là-dedans pour sa santé. Il le sait 
déjà. N’allez pas lui raconter pen­
dant une heure tous les avantages 
qu’il aurait à cesser de fumer. Il les 
connaît un par un et mieux que 
vous. N’allez pas dire à un fumeur 
que s’il arrêtait de fumer, il y ga­
gnerait sur tous les plans: santé, sé­
rénité, finances. Il le sait.
Et pourtant il fume: pour se cal­
mer, pour s’aiguiller, pour donner 
de la saveur à son café, pour cou­
ronner un bon repas, pour digérer, 
pour dormir, pour veiller, pour fê­
ter, pour récompenser, pour ou­
blier... bref pour fumer.
Il n’y en a pas un d’entre eux qui ai­
merait passer quelques minutes 
dans une maison baignant dans la 
fumée où un incendie vient d’être 
éteint. Mais il en avalera volontai­
rement à journée longue.
Un pompier me passait la réflexion 
suivante: “J’ai bien songé un jour à 
arrêter de fumer mais lors d’une in­
tervention sur les lieux d’un incen­
die, il l’arrive d’avaler plus de fu­
mée que si tu fumais durant un 
mois sans arrêter!"
Alors il fume à journée longue et a 
toujours l’impression de revenir 
d’un feu.
Il ne faut pas se leurrer, le fumeur n'a aucune difficulté à se dénicher 
quelque bonne raison pour continuer de fumer.
D’ailleurs, le fumeur est un être particulièrement exceptionnel digne 
du héros dans l’ombre, pour ne pas dire dans la fumée.
Il n’hésitera pas à quitter un bon lit confortable au milieu de la nuit 
pour griller une cigarette. Il bravera une tempête de neige pour se ren­
dre au dépanneur du coin, acheter sa cartouche. Lui qui n’emprunte ja­
mais rien à personne se permettra d’emprunter une cigarette ou deux à 
un compagnon de travail en espérant que la paye de la semaine ne tar­
de pas trop. Il se privera d’un repas pour se procurer un paquet. Mais, 
généreux comme pas un, s’il ouvre un paquet neuf devant vous, il n’hé­
sitera pas à en offrir à tout le monde.
Tellement exceptionnel est le fumeur que l’on ne parlera pas de son 
teint, de son haleine, de ses dents, de ses doigts (ses poumons par chan­
ce on ne les voit pas), de son souffle, de sa condition physique générale. 
Cela aussi, il le sait mieux que vous!
Alors y comprenez-vous quelque chose? Wilde avait bien résumé ce 
qu’est l’homme dans toute son incohérence: “Comment a-t-on pu dire 
que l’homme est un animal raisonnable! Il est tout ce qu’on veut, sauf 
raisonnable"
Voilà pourquoi je me méfie de ces pièges de société qui nous amènent à 
faire le choses par curiosité, par goût, par habitude puis par besoin.
Pour me récompenser d’avoir mis sur papier une si merveilleuse réfle­
xion, empreinte de tant de justesse et d’à-propos, je crois que je vais 
illico aller m’offrir “une bonne petite froide"!
Encore une fois, méfiez-vous des pièges...

1758
AU MAXIMUM

Voici une main qui au 
rait été sans histoire, si 
elle avait été jouée au 
bridge libre ou par équi 
pes. mais qui est un peu 
spéciale pour les fervents 
des compétitions par 
équipes où chaque détail, 
comme la réalisation d'un 
pli supplémentaire, peut 
être de la plus haute im 
portance.

Donneur: ( )uest 
Vulnérable Personne
Nord
4 D 10 6 4 l 

9 10 4 3 
♦ A2 
4 R 76

Ouest Est
♦ ♦ s t
ê A V <1 S 7 ÿ fi 5 1 
i V 10 3 4 R SK 7 fi.s
+ [) V 10 S 2 +1.3

Sud
+ A R V S 7 5 
■ Kl)
4 1)3 
+ A 5 4

Enchères faites à la table
Ouesi Nord tsl Sud
)> l> P 14

♦ < ♦ P 44
lin

Selon le style pra 
tiqué par Est Ouest, le 
cue bid à 2 piques mon 
trail un bicolore coeur 
t ré lie
Entame: Dame de trèfle

Il n’y a aucun problème 
à faire le contrat, puisque 
le déclarant a dix plis en 
hautes cartes Au du­
plicata toutefois la réus 
site d'une onzième levée 
ici peut représenter plu 
sieurs points.

Le déclarant gagna le 
premier trèfle chez lui. 
enleva les atouts én deux 
tours, puis joua un hon 
neur de coeur Ouest ga 
gna et insista à tràfle 
pour le roi du mort

A la sixième levée, le 
déclarant fit l’autre hon 
neur de c-'eur, alla au 
mort à l'atout, puis coupa 
un coeur

Par les enchères, le dé 
clarant connaissait main 
tenant la distribution
À Sherbrooke

l.e Club de Bridge de l'Université de Sherbrooke reprendra 
ses activités, le mercredi 19 septembre à 19 hres au local 115 
du pavillon J S bourque et dispensera gratuitement a ses mem­
bres lors du trimestre d'automne '84. des cours de bridge pour 
debutant ainsi que des cours de perfectionnement Le club ou­
vert à tous, est à la recherche de bénévoles désireux de parti­
ciper aux activités courantes. Pour information, veuillez télé­
phoner aux numéros suivants. 565-5447 ou 565-3357 
Les gagnants de la dernière seance de bridge duplicata, sont

exacte des défenseurs 11 
n'y avait plus qu'à de­
viner l’emplacement du 
roi de carreau S'il était 
en Ouest, il fallait placer 
celui-ci en main à trèfle 
pour le forcer à ouvrir le 
carreau ou à jouer dans la 
coupe et défausse S’il 
était en Est il fallait jouer 
l’as et un autre carreau. 
Après avoir gagné. Est 
devrait accorder coupe et 
défausse

Raisonnant qu’Ouest 
aurait ouvert les enchères 
s’il avait eu le roi de car­
reau. en plus de D-V de 
trèfle cl A V de coeur, le 
déclarant, avec raison, 
choisit la deuxième so 
lution

Maurice LAROCHELEE

Quelques parties...
Cette semaine, nous nous contentons de vous montrer quel­

ques parties récentes de nos Sherbrookois
D'abord, voici des duels intéressants qui remontent au 

Championnat ouvert du Québec
R Fata Fabio < 14871 N: Gary Prézeau (1599'

12 août, ronde 8. échiquier 85
1 Cf3. d5; 2 c4. e6 3 b3. c5: 4 Fb2. Cf6. 5 cd Cxd 6 g3. 
Cf6: 7 Fg2. Fe7 8 0-0. Cbd7 9 Dc2. Tb8; 10 d3. b6. 11 Cbd2. 
Fb7. 12 Tacl. 0-0. 13 I)bl. Cg4 14 h3. Ch6. 15 Cc4. f6 16 d4 
De8 17 Tfdl. Df7'*’. 18 Td2. Tfd8 19 Tcdl. cd. 20 Cxd. FxF 
21 RxF. Fb4 22 Tc2 (Cc6"M. Cf8’; 23 Rgl <Cc6 Db7>. Dh5 
24 06. Dxh 25 TxT. Cg4’ 26 e3. Dh2 * ; 27 Rfl. DhU ; 28 
Rp2. DxD; 29 TxC • <29 Tel’. Df5; 30 TxT Dxf»; 31 Rdl’ 
les noirs ont l'avantage, mais les complications permettent 
d'espérer un revirement de situation* 29 TxT, 30 CxF. Dgl, 
31 Rf3. Ch2 * : 32 Re2 Dfl - 33 Rd2. Dxf*; 34 Rc3. Del»
35 abandon (si Td2. Cfl). Cette victoire a valu 25J au jeune 
F’rézeau

B Stéphane Bailleul (1597* N: Gilles Codère (1650 * 8 août, 
ronde 4 échiquier 75
1 d4 f5 c4. e6; 3 g3. Cf6 4 Cc3. Fb4. 5 Fd2. 0-0 6 Fg2 d6 
7 a3. FxC. 8 FxF. Cbd7 9 b3. I)e8; 10 e3. Rh8; 11 Ce2. e5. 
12 0-0 Dh5. 13 Ccl. Dh6’ (Cg4’°; 14 h3. Cdf6°; 15 hxC. Cxg 
16 Tel* * 14 De2. Cg4. 15 h3. Cgf6. 16 f4 e4’; 17 d5'î <Fel * 
Ch5 18 Rh2. Cdf6. 19 l)f2°*> (Fel*. Cg4 * ; 20 hxC.Cf6*d 21 
Rgl. Cxg 22 Blancs abandonnent (22 Fxg* !. DxFV 23 Da2. 
Cxe3 suivi de Dxg » ).

B Gilles Codère (1650* N: Klimczak <1726* 10 août, ronde 6. 
échiouier 58

1 f4. d5. Z. eu. cio. «J ej. cub. 4 û4. Ma. 5 c3. eb. b Fe2. 
Fe7 7 0-0. a6. 8 Del. 0-0 9 h3. Fe4 10 Cbd2. Fc2°î; 11 Dg3. 
Rh8. 12 Cel. Fg6 13 Fd3. Ch5 14 Df3. Fh4. 15 FxF. fxF. 16 
Ddl. Cg3 17 Tf3. Ce7 18 Cfl. Cef5; 19 Cd3. De7: 20 Rh2. 
Ce4. 21 Fd2. Ff6. 22 Fel Tad8 23 De2. h6. 24 g3. Rh7; 25 
Cd2. Cfd6. 26 Cf2. CxCd2 27 FxC. g5. 28 Tel. Tde8. 29 e4’ 
gf 30 Fxf (30 e5 fg • . 31 Txg. Fh4. 32 exC. Dxd; 33 Dh3*. 
Rh8. 34 Cg4 possible mais la position exposée du roi blanc 
confère à la partie un caractère à double tranchant Avec le 
coup 30 Fxf. les blancs possèdent l'initiative et le clan adverse 
croupit dans la passivité): 30 de; 31 Cxe, CxC0' (b6'°>; 32 
DxC • . Rg8; 33 T3e3! (Dxb°. Tb8 suivi de Txb • avec contre- 
jeu* 33 Rf7 34 Fxh' Th8 35 Ff4. c6 36 Fe5. Th6: 37 Df4. 
Teh8 38 g4. Re8?? 38 FxF. TxF. 40 Db8 • Rf7'’ ( Ddfl 41 
Dxb*: 41 DxT. Tf2 » ; 42 Rgl. Df6 43 Txe6. noirs abandon­
nent
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La position du 1er diagramme est survenue dans ma partie 
contre Guy F’iché en 4e ronde (table 18* du Championnat ouvert 
de Montréal (2 septembre* .J'avais les blancs et je me sentais 
gagnant à 100 ; même s'il me restait deux minutes au cadran 
pour mes 18 prochains coups

Les noirs ont le trait Leur cavalier est attaqué, et s'il re­
traite la tour tombe sans protection La menace des blancs est 
1 I)a8 • . Df8. 2 Dxd- et 3 DxC L'adversaire ne peut donc 
pas |ouer Txc2 car 2 Da8 • Dfl; 3 DxD • et 4 TxT gagne trop 
facilement Reste le coup logique 1 De5. qui protète tout Ce­
pendant la réplique 2 I)a8 • . De8 3. Dxd*. Rh8 4 Cf7 * . 
Rg8 5 Cd6-d De6; 6 Da8 ». I)e8 7 CxD gâche la sauce 
Néanmoins, les noirs disposent d’une ressource-surprise

Coup l...Dg4' Si 2 DxC. Te4 ♦ d ou 2 Da8 - , Te8 sur 
échec": 3 f3. Dd7 suivi de 4 Cf5

Mais j'aurais dû opter pour cette suite, car une autre surpri­
se m attendait .J'ai joué 2. f3 (Cf3'>. Dxg menace Dfl mat* 
Voit lu 2e diagramme. 2... Td2 • !!; 3. RxT. Dxg ; 4. Rd3 
( Rc3°. Cb5 • De2 ; 5. RxC. De3 • ; 6. Rxd, DxD (capture la 
pièce qui menaçait de mater*. 7. Tdl. Dxa» ; 8. Rc*6, Dc4 - ; 9. 
Rb7, Rf8; 10 Cxh • , Re7; 11. Tel . Rd6; 12. Tdl . Rc5; 13. 
Ce4 , Rc4 et six coups plus tard, nous nous mettions d’accord 
pour la nulle

Simultanée d'adieu

I,e champion estrien et co-chroniqueur d'échecs à La Tri­
bune Gary Slater, déménage a Toronto II donnera une simul 
tanée d'adieu au Collège de Sherbrooke, le samedi 22 septem­
bre a 13h30 ( pavillon 3 * Soyez nombreux au rendez-vous

Jacques Côté

8 & 8
-JT.

W
7 mm il 7 m ± il
6 ni m ô É |i i 1
5 i mm 5 i m
4 4 i i 4 4 tmt
3 m n m p 3 i
2 &Wê Hit 2 i i i Ht
1 S 11: 1 S®

f g h b f g H



R l’extra cuisine

i Rôti de côtes croisées
Ce qu’il faut avoir

1 rôti de côtes croisés de deux kilos 
1 oignon moyen émincé 
250 millilitres d’eau 
250 millilitres de vin rouge 
16 pommes de terre parisiennes 
3 carottes coupées en juliennes 
1 gousse d’ail 
üu sel et du poivre

Ce qu'il faut faire

Déposer la viande dans une casserole puis placer les oignons et 
l’ail sur la viande et arroser d’eau et de vin
Recouvrir et cuire pendant environ trois heures et demie à 165 de­
grés celsius.
Une heure avant la fin de la cuisson, ajouter les pommes de terre 
et les carottes.

faut bien le dire aussi, du renvoi du personnel.
Le boeuf et les fruits de mer sont à l’honneur 

depuis toujours au restaurant Le Perroquet et, 
même s’il n’a pas renié cette tradition, Norman 
Renaud n’est pas peu fier d’avoir fait adopter 
quelques plats de sa façon à la clientèle de l’é­
tablissement où se côtoient des gens d’affaires, 
des professionnels et des cols blancs.

• ‘Il suffit d’un peu d’imagination pour donner 
un attrait nouveau à un plat traditionnel ”, affir- 
me-t-il en révélant que son chateaubriand et son 
assiette du pêcheur sont en grande demande.

Au client qui commande l’assiette du pêcheur, 
il recommande, comme entrée, une salade César 
préparée d’après une recette dont il aurait bien 
aimé garder le secret mais que plusieurs habi­
tués connaissent à présent parce parce qu’ils ont 
épié, crayon et calepin en main, une serveuse en 
train de l'apprêter à leur table ou à une table 
voisine.

Son assiette du pêcheur, c’est une véritable dé­
bauche de fruits de mer: langoustines en papillon 
parsemées de chapelure, pétoncles frites à la 
meunière, crevettes sautées ouvertes en papillon, 
pattes de crabe et homard y rivalisent à qui fera 
le premier succomber le client à la gourmandise.

Pour arroser ce plat de roi, il suggère un vin 
de grand cru, un Clos Sainte-Odile, par exemple, 
et, comme dessert, une poire Belle Hélène ou en­
core un parfait à la menthe.

Au client qui commande un chateaubriand, il 
suggère, comme entrée, des champignons en 
croûte préparés avec une sauce archiduc et ser­
vis sur un torpilleur.

Enumérer les légumes qui accompagnent le fi­
let de boeuf cuit selon le désir du client, c'est im­
poser un véritable supplice à quiconque est as­
treint à un régime pour avoir trop sacrifié aux 
plaisirs de la table: têtes d’asperge, tomate gra­
tinée, pommes de terre parisiennes, choux de 
Bruxelles au beurre, brocoli arrosé d’une sauce 
hollandaise, carottes coupées en juliennes, chou- 
fleur gratiné et champignon farci d’oignon, de pi­
ment. de tomate et d’échalotte se disputent 
l'honneur de recevoir le premier coup de four­
chette.

Comme vin, il recommande un Châteauneuf- 
du-Pape à qui peut s’offrir ce grand cru, quoique, 
selon lui, tout Côtes-du-Rhône ou tout Bordeaux 
respectable peut arroser un chateaubriand sans 
masquer le goût délicat de ce plat.

Si, après un repas aussi copieux, la faim per­
siste, ce qui est rare, une pointe de gâteau Forêt 
Noire la fera sûrement taire.

“Ce ne sont pas tous les clients qui comman­
dent un chateaubriand ou une assiette du pê­
cheur. Aussi ne faut-il pas négliger les clients qui 
désirent un autre plat et tout doit être fait pour 
qu'ils sentent que le cuisinier n'a d’attentions 
que pour eux ", souligne Norman Renaud qui af­
firme que la clientele d’un restaurant, c’est, 
avec sa table, sa seule richesse et qu’un client 
qui a fait bonne chère quelque part se vante ha­
bituellement de sa bonne fortune à son entoura­
ge, surtout si on a su créer autour de lui une at­
mosphère empreinte de chaleur et de couroisie

La réputation d’un restaurant, c’est affaire de 
bouche-à-oreille, dit-on Norman Renaud entend 
ne pas ménager ses efforts pour qu’on parle de 
lui. En bien, cela va sans dire..

par Gilles Dallaire
Rares sont, en Estrie tout au moins, les 

cuisiniers qui n’ont pas plongé les bras jus­
qu’aux coudes dans un bac à vaisselle, com­
me si c’était à récurer chaudrons, assiettes, 
tasses, couteaux, fourchettes et cuillères, 
tout en regardant, à la dérobée, le cuisinier, 
le vrai, s’escrimer, la louche en main, de­
vant ses marmites et ses fourneaux, qu’on 
lui arrache sournoisement ses secrets.

‘J’ai été plongeur, pendant environ un an, 
comme un peu tout le monde, mais j'étais ambi­
tieux et je ne voulais pas laver et essuyer la 
vaisselle pendant toute ma vie”, révèle Norman 
Renaud qui, même s’il n'a que 23 ans, a, depuis 
trois ans. charge des cuisines du restaurant Le 
Perroquet.

Mais on ne sort pas les mains du bac à vaissel­
le pour les plonger dans la pâte du jour au len­
demain. Il faut de la patience et, surtout, il faut 
de la volonté.

De la patience et de la volonté, Norman Re­
naud en avait à revendre. Durant deux ans, il a 
mené de front travail et études, fréquentant, le 
jour, l’école polyvalente Le Triolet et suant sang 
et eau. le soir, à astiquer la porcelaine et l’ar­
genterie dans un petit coin des cuisines du res­
taurant Marie-Antoinette qui est la chasse gar­
dée des plongeurs.

Il n’est pas resté très longtemps dans ce coin. 
Après avoir touché à tout, il est devenu l'adjoint 
du cuisinier attitré de l'établissement qu'il a 
quitté, un peu plus de quatre ans après y être en­
tré.

“Je me sentais prêt à relever un nouveau 
défi", affirme-t-il en révélant qu’il ne s’est pas 
tourné les pouces pendant son séjour au restau­
rant Marie-Antoinette et que, ses études secon­
daires complétées, il a été initié, le soir, cette 
fois-ci, à la pâtisserie et à la fine cuisine par 
deux maîtres de renom, Marcel Testulat et Serge 
Morin.

Prendre charge, à 20 ans à peine, des cuisines 
d'un restaurant n'est pas tâche facile surtout si 
la table de l'établissement a un certain renom, 
comme c’est le cas pour le restaurant Le Perro­
quet, et, à plus forte raison, si on se croit obligé 
de donner de vous long comme le bras à tout le 
monde, à serveuses, à marmitons et à plongeurs, 
parce qu’on a quelques années de moins qu’eux. 
Il y a des susceptibilités à ménager, des caprices 
à satisfaire, une atmosphère à préserver et une 
qualité à maintenir. Ce n'est qu’à force d’obser­
vation et de travail qu'on parvient à se faire ac­
cepter et à se faire apprécier à sa juste valeur.

“Je savais que je n'aurais pas la partie facile, 
au tout début, du moins. Aussi ai-}e donné les 
bouchées doubles", rappelle Norman Renaud 
dont les efforts ne semblent pas avoir été vains 
puisque, depuis six mois, il est responsable de la 
gestion quotidienne du restaurant, des achats 
comme de l’embauche, de l’entraînement et, il

Les secrets du chef

Norman Renaud 
a donné les 
bouchées doubles

m
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Dans le cadre du Salon du Livre de l’Estrle 1984
'EN ROUTE' 

VERS LE

ANNIVERSAIRE1
GRAND

littéraire
SonçôyBS

L’Important virage technologique que connaît 
notre époque moderne, l’avènement de la robotisation, 

l’automatisation qui poursuit implacablement son infiltration, la 
publication en 1948 du roman d’anticipation de Georges O'well "1984", 
sont autant d’éléments qui ont motivé notre choix de thème: la science- 
fiction, et suggéré notre slogan 1984: “Lire pour DEpasser le temps.”

RÈGLEMENTS DE PARTICIPATION
1. DATES DU CONCOURS: *S’“72n'„0"l“mlr'
2. CRITERES D’ADMISSIBILITE:

— être étudiant âgé de 10 à 18 ans
— appartenir à l’une des commissions scolaires 

estriennes suivantes:
— Commission scolaire catholique de Sherbrooke
— Commission scolaire de Coaticook
— Commission scolaire de l’Asbestrie
— Commission scolaire de Magog
— Commission scolaire de Lac Mégantic
— Commission scolaire La Sapinière
— Commission scolaire Morilac
— Commission scolaire La Frontalière
— Commission scolaire régionale de l’Estrie
— Collèges d'enseignement privés

3. MODALITES DU CONCOURS:
Catégorisa d’iga at ganra littéraire

A— Les 10-11 ans et les 12-13 ans s'attaqueront à la bande dessinée ou 
au conte, ayant pour thème général “LA SCIENCE-FICTION". Les 
bandes dessinées devront compter au minimum une planche de 
8Vi” x 11”, Inédite, en noir et blanc, avec le nom, adresse, numéro 
de téléphone et âge du participant è l’endos de chaque page, et les 
contes entre deux et trois pages.

B— Les 14-15 ans produiront eux aussi un conte, sous le même thème 
général de la "SCIENCE-FICTION”. Leur manuscrit, cependant, 
devra couvrir un minimum de 3 pages inédites et ne pas dépasser 5
pages.

C— Les 16-18 ans, quant è eux, se mesureront é la nouvelle, toujours 
Inspirée de “LA SCIENCE-FICTION”. Ces derniers s’en tiendront à
des manuscrits de 5 A 8 pages.

Chacune dés catégories d’âge ee verra décerner trois prix, lors 
d'une cérémonie de remlee spéciale â l’ouverture officielle ou 
Salon du Livra de l’Estrle, le mercredi 17 octobre 1984, en plus 
de la publication des textes gagnante dans le quotidien La Tribu­
ne.

-PREMIER PRIX:

DEUXIEME PRIX: 

TROISIEME PRIX:

5. Pour participer, l’étudiant devra écrire ses nom, adresse, nu­
méro de téléphone et âge, é l'endos de la dernière page de son 
manuscrit, et le faire parvenir à l’adresse suivante:

CONCOURS LITTÉRAIRE 
LA TRIBUNE

SALON DU LIVRE DE L’ESTRIE 
143, ru« Dm Mésanges 

St-Elle d’Orford (QUEBEC)
JOB 280

AVANT 17 heures, le 28 septembre 1984

Un étudiant peut participer autant de fois qu'il le désire. La 
présentation soignée des textes sera considérée par le jury. Ce 
dernier sera composé de 5 personnes provenant de l’organisation 
du Salon du Livre, du Journal La Tribune et du monde enseignant.

y Aucun produit, montant en argent ou bien quelconque ne pourra 
a être substitué aux prix prévus. Les textes soumis ne seront pas re­

tournés é leurs auteurs.

O Les personnes gagnantes permettront au Salon du Livre de l'Es- 
trie et au quotidien La Tribune d'utiliser leur nom, leur adresse, et 
toute photographie relative au concours pour fins de publicité et 
de promotion, subséquemment aux résultats du concours.

Q Ne sont pas éligibles à participer à ce concours littéraire les étu- 
9* dlants de moins de 10 ans et de plus de 18 ans, les employés du 

Journal La Tribune et leur famille immédiate, les membres de l’or­
ganisation du Salon du Livre de l'Estrie et leur famille immédiate, 
de même que les familles immédiates des membres du jury.

Le présent concours littéraire ne relève pas de la Régie des lote­
ries et courses du Québec; l'appréciation des manuscrits sera la 
responsabilité exclusive du jury composé à cet effet et sa déci­
sion, quant aux manuscrits gagnants, sera finale et sans appel.

4 1 Toute personne qui participe au concours littéraire sera consi- 
* dérée comme ayant pris connaissance des présents règlements et 

implicitement accepté ces derniers.


